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COMMENT, A L'ÉCOLE NORMALE, 
INITIER LES JEUNES INSTITUTEURS 

AUX TECHNIQUES DE L'ÉCOLE MODERNE 

Notre groupe de l 'Aube avait déjà 
posé . la question dans un n° récent de 
l'J!J.d>ucateu1·, p•ar la plume de notre ami 
Guérin. 

Lors de mon récent voyage à .Paris, et 
passant par Troyes pour régler des ques­
tions concen1ant le combiné sonore, nous 
avons eu chez Yvonne Martinot une réu­
nion familière au cours de laquelle nous 
avons pu discuter de la question avec 
M. Palmera, Directeur d 'Ecole Normale, 
Mme la Directrice de l 'Ecole Normale et 
M. Cazes, I. P. 

Un certain nombre de questions sou­
levées et de mises au point que nous 
avons essayé de faire sont, à notre avis, 
si importante qùe nous croyons néces­
saire de donner ici un écho de nos dis,. 
eussions. 

C'est d'ailleurs toute l'initiation des 
jeunes qui est à nouveau posée. Elle est 
vitale pour notre mouvement et nous ne 
nous y attacherons jamais trop. 

Il y a une crainte qui n'est pas parti­
culière aux Directeurs d'Ecole Normale 
et aux Inspecteurs. Nombreux sont les 
collègues qui redoutent comme eux que 
les jeµnes qui se lanceraient dans nos 
techniques y nagent consciencieusement 
et, en définitive, y échouent, pour leur 
tort personnel, et pas sans dommage non 
plus pour la propagande de nos techni­
ques. A tel point qu'on se demande par­
fois,· comme le sug·gèrent certains collè­
gues, s'il ne serait pas préférable de lais­
ser s'opérer un démarrage en méthodes 
traditionnelles, quittes à n'aborder les 
t echniques modepies que lorsqu'on se 
serait fait quelque ·peu la main avec la 
classè habituelle. 

M. Palmera ne va d 'ailleurs pas jus-
. que là. Il pense qu'il est du devoir des 

Ecoles Normales <le s 'organiser, théori­
quement et pratiquement, pour que les 
Ecoles Normales ne continuent pas ex­
clusivement à former des éducateurs 
pour une forme de classe qu'on consi­
dère à bon droit comme dépassée. Mais 
il demande qµ1 on étudie la chose au sein 
de notre mouvement, et à l'intérieur des 
groupes intéressés pour les aider à trou­
ver des solutions valables. 

J'ai fait remarquer d'abord qu'on était 
toujours d'm1e extrême sévéi·ité avec les 
techniques modernes - auxquelles on de­
mande une perfection et une efficience 
qu'U ne vient à l'idée de personne d'exi­
ge,r de-s méthodes en place. Elles occu-

penr ie terrain elles n'ont plus, sem­
blerait-il, à fournir des actes de pro­
priété et qui leur conteste cette autorité 
est d'avance considéré comme un pré­
tentieux coup·a)Jle , de lèse-majesté. On 
n'accepte même pas les preuves qu'il 
pourrait apporter. On défend la place, 
d'autorité. 

On se demande donc si les jeunes ne 
piétineront pas dang·ereusement s'ils 
adoptent d'emblée les techniques moder­
nes. Comme s'ils Téussissaient d'emblée 
avec · les méthodes trac,iitionnelles ! La 
question serait posée beaucoup plus jus-

1 tement et impartialement si on se de­
mandait : Les jeunes piétinent-ils davan­
tag·e et plus dangereusement avec les 
techiliques modernes qu'avec les métho­
ds traditionnelles ? La cj:J.ose ne va pas 
du tout de soi et il serait utile qu'on en 
discute très impa rtialement avec preuves 
et témoignages. . 

Disons tout de suite qu'il y a un cer­
tain aspect formel qui jouera en faveur 
des méthodes traditionnelles. La méthode 
des manuels est incontestablement an­
crée dans l'esprit des parents qui l'ont 

. subie eux-mêmes. Et il ne fait pas de 
doute que le père qui peut suivre aux 
pages des manuels les progrès théoriques 
des enfants, comme si c'était aussi sim" 
ple que de monte.r des marches ou de 
tourner des pages, ce père se sent l'as­
suré même si le profit éducatif et ins­
tructif reste tout relatif. Et ! 'Inspecteur 
lui-même possède avec la pratique des 
manuels w1 moyen de contrôle qui, bien 
qu'il soit tout formel et relatif, n'en a 
pas moins un certain aspect pratique 
non négligeable. 

M. Palmera fait remarq_uer qu'il ·y a 
cependant un élément maJeur qui entre 
en jeu. Le jeune élève-maître qui sort 
de l'Ecole Normale y a été préparé tech­
niquement, même si ce n'est pas toujours 
d'une façon parf•aite à cette · pédagogie 
traditionnelle qu'il est donc en mesure 
d'aborder avec :un miiiimun1 de risques 
d'échecs. '.fandis qu'il n'a · pas été pré­
paré aux Techniques modernes, et qu'il 
a même subi un enseignement qui en est 
souvent l'opposé. Du. fait de cette non 
formation, si ce n'est d'une déformation 
les jeunes risquent de commettre. une 
part d'erreurs qu'il est de notre devoir 
de leur épargner. 

C'est pourquoi, dit-il, je vo:udrais que 
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votre groupe étudie pratiquement cette 
questiou : 

" Comment, à l'Ecole Normale, vrépa­
rer nos élè'/Jes~maîtres aux Techniques 
nwdernes? Par qiœl . bout commencer 
cette reconsidératio'n pédagogique que 
v ous jugez indispensable ? ~' -

J'estime qu'il y a, certes, une besogne 
d'expHcation théorique qui, selon ).\'1. 
Palmera · lui-même, pounait et devrait 
ê tre basée sur la vraie psychologie de 
l' enfant, celle qu'on étudie à même la 
vie: n y a notamment une besogne de 
« débourrage » à faire ; il faut redresser 
les .erreurs théoriques qui sont à Ja base 
des méthodes traditionnelles et nous 
mettre d'accord sur la portée des prin-

. cipes aujourd'hui à peu près universel­
lement admis d'une école fondée sur l'ex­
pression libre de l'enfant dans son mi­
lieu, d'une pédagogie axée sur l'enfant 
et non .sur les livres qui considèrent un 
enfant théorique dont nous devons dé­
noncer la caricature. 

Nous pourrions donc - et assez facile­
ment, je crois - nous mettre d'accord 
sur ces pxincipes dont l'ensemble consti­
tuerait la ligne idéale de l'école de de­
main. Sur la base de ces principes nous 
pourrions jug·er : telle pratique est' vala­
ble, telle autre ne sam,ait être efficiente. 

Nous aurions alors notre ligne de con-
duite idéale. _ 

Mais, ensuite, dans la pratiqtte, nous 
faisons tous c01mne nous pouvons, selon 
le milieu, selon la classe, selon nos possi­
bilités personnelles. Et nous répétons 
encore qu'aucune des quelques dizaines 
de milliers d''écoles ti'availlant selon nos 
techniques, ne pratique à 100 % ces tech­
niques - pas même notre Ecole Freinet, 
à Vence. 

C'est que la réalisation d'une telle 
école n'est pas un problème théorique, 
mais un problème technique et pratique. 
Et l'originalité, la raison d'être et le 
mérite aussi de notre mouvement, c'est 
justement de s'être attelé expérimentale­
ment à ce pro})lème pmtique dans le 
cadre d'un idéal que nous tâcherons d'at­
teindre, mais que nous ne nous décou­
ragerons pas de n'approcher qu'ac­
cidentellement, dans les bons jours, au 
gré des circonstances favorables. L'es­
sentiel est que nous ne nous illusion­
nions pas, que nous ne prenions pas uos 
échecs pour des réussites et que nous 
ne bâtissions pas des constructions tout 
juste capables de faire illusion aux pro" 
fanes. 

Av'ec cet idéal pédagogique dont nous 
gardons l'illumination, nous ferons de 
notre mieux. en nous appuyant parfois 
n.1ême sur des pratiques traditionnelles 

quand les tec}lniques modernes valables _. 
nous font défaut. . 

D'où viendront nos succès, et sur quels : 
. p~ints devrait donc porter l'initiatio:a 
pratique des jeunes : sur le matériel de 
travail. 

Si nous n 'avions pas découvert et ' 
r endu possible dans les écoles la pra- ' 
tique valable de !'Imprimerie, on ne · 
parlerait pas encore de texte • libre, 
ni d'échanges, ni de correspondance, 
parce qu'aucune de ces -techniques n'~st · 
pratiquement possible, d'une façon per­
manente dans les écoles sans l'imprime­
ri e et l~ journal scolaire. A moins qu'on 
dispose d'un li11wgraphe qui permet le 
tirage de journaux scol·aires et · d'échan- ·: 
ges. Aucune exploitation pédagogique ne · 
serait possible et l 'ère des manuels n'au­
l'ait pas été dépassée si nous n'avions 
Cl'éé le Fichier Scolaire Coopératif et la 
collection des 260 BT que va bientôt corn- · 
piéter une collection parallèles de B.T. 
de tex tes d'a:u·teurs. 

Notre originalité n'est point. d'avoir 
mis. en valeur <l'es principes pédagogiq·ues 
que nous n 'avons pas inventé cl'ailleu1·s, 
mais d'avoir réalisé des outils de travail 
mod1p'ne valables pour l'Ecole. 

Oui, nous disons la primauté de l'outil 
sur la théorie pédagogique, comme nous 
constatons la primauté de l'expé~ience et 
de la démonstration agricole sur l'expli- . 
cation théorique de l'agronome. 

Le paysan regard'e le t~·acteur, avee 
méfiance d'abord. Il le regard.e opérer, ,' ~, 
sans rien dire, il en suppute le rende~ " 
ment. Il considère la moisson qui lèye . 
Il mesure alors avec bon sens et si, tout 

. compte fait, la machine lui paraît préfé7~­
rable, le paysan acJ1ète le .,tracteur. 

Un vieux paysan ratatiné et imper­
méable à .l'expérience pourra hésiter. Un 
jeune n'hésitera pas. 

C'est pourquoi nous so\uious quelque 
peu quand on veut prouver la vanité de 
nos espoirs en inettant en valeur l'exem­
ple d'instituteurs qui emploient le maté­
riel d' impl'imerie pour imprimer la liste 
des poésies portées sur le tableau, ou 
mênie pour la polygraphie de punitions. 
Là, nous ne sourions plus, car nous pen­
sons que ! 'Ecole a fait une déplorable 
besogne si elle a rendu l'instituteur aussi 
imperméable à l'expérience que le pay­
san racorni . Mais il ne viendrait à l'idée 
d'aucun jeune instituteur sensé de ne 
pas tirer le maximum des outils simples 
et pratiques que nous mettrons à sa dis­
position. 

Oui, on dit un peu trop '' '.fechniqµes · 
Freinet ''. comme on dit « ·méthode De­
croly ,, ou " méthode ).\'lont.e.ssori "· Nnue 
ne préRentons pas, comme Dem-oly ou 
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Montessori, un processus définitif, monté 
cemme une mécanique qui ne pourra 
marcher que dans un certain sens et à 
un certain rythme. 

Il est très exact qu'il n'y a pas des 
Techniques Freinet, pr.écises et immua­
bles. Il y a un vaste chantier de bons 
ouvriers qui, à même leur classe, mettent 
au point les outils et les techniques d 'em­
ploi de ces outils pour une éducation qui 
nous p!J.raît répondre aux besoins fonc­
tionnels de nos enfants et aux exigences 
formatives de la .famille et de la société. 

C'est cette: caractéristique essentielle, 
c'est cette différence de principe que 
sous-estiment ceux qui nous critiquent 
en nous attribuant des prét.entioi1s quj 
n'ont jamais été les nôtres. On oublie 
tout ce qu'il y a de mouvant, de dyna­
mique, d'essentiellement progressiste, de 
non formaliste, d 'expérimental, dans no­
tre pédagogie que ceux qui ne nous con­
naissent que par quelques formules cueil­
lies - j'allais dire volées - au hasard 
dans nos écrits, se plaisent à nous re­
procher . . Voyez cette affaire de sponta­
néité, dont nous avons du mal à nous 
défendre. Alors qu'il est bien exact que 
nous tâchons de cueillir à sa source la 
spontanéité enfantine, mais nous ne la 
considérons point comme tabou. Quicon­
que lit les articles d'Elise Freinet sur 
La part du Maître, comprend bien que 
l'Educateur signerait effectivement sa 
démission s ' il s'interdisait d'aider l'en­
fant à exprimer avec toujours plus de 
majesté les pensées et les sentiments 
dont nous avons permis l'éclosion. 

@®© 
En conclusion de ce débat amical d 'un 

si profond intérêt, nous avons reconnu 
qu'il y avait effectivement ·danger à dire 
à de jeunes élèves-maîtres - comme à 
de jeunes instituteurs d'ailleurs -
Jette par dessus )Jord devoirs, leçons et 
manuels scolaires et lance-toi cl-ans les 
Techniques modernes !. .. 

Ils risquent effectivement de sombrer, 
st· même nous leur avons donné une cer­
taine formation théorique. 

Nous leur rappellerons, au contr:yre, 
que nos techniques sont à base cl 'outils 
e~ qu'on ne peut prétendre à s'y engager 
que dans la mesure où l'on s'équipe 
avec le matériel qu'elles supposent : 
Imprimerie à ! 'Ecole, lirnographe, jour­
nal scolaire, FSC, BT, fichiers auto-cor­
rectifs, fiches de travail scientifique. 

C'est au fur et à mesure que vous 
a.urez ce matériel et que vous l'utiliserez 
dans le sens de notre pédagogie que vous 
auppriinerez progressivement les formes 
dépassées dè là pédagogie traditionnelle. 
. Pour . adopter une formule internatio-

nalement à la mode : Ne jetez pas un 
rideau de fer entre techniques moderne$ 
et méthodes traditionnelles. Vous devez 
instaurer une « coexistence pacifique 11 

au cours de laguelle triompheront les 
techniques les mieux adaptées à nos be­
soins individuels, familiaux et sociaux. 
Nous savons que ce sont les nôtres qui 
gagneront la partie. 

Pratiquement, nous avons suggéré à 
M. Je Directeur de l'Ecole Normale quei 
dans cette période de transition, où i 
s'agit d'initier des élèves-maîtres qui ont 
subi depuis 15 ans une contre éducation 
dont nous ne saurions négliger la portée, 
il faudrait, sans négliger la formation 
psycho-pédagogique indispensable, les ai­
der à se procurer pour leur entrée dans 
la carrière, les outils de base dont ils 
auront besoin : 
• Peut-être fabriquer, dès !'Ecole Nol'­

male, une presse en bois, ou une presse 
à rouleau bon marché, avec une cal'!se. 
Il suffirait cl' acheter les caractères. Et 
chaque maître pourrait partir avec une 
telle presse. 

• Il pourrait partir de même avec w1 
limographe C.E.L. qu'il lui sera très 
facile de fabriquer selon les indications 
de notre ):Jrochure. 

• On_ pounait les entraîner à réaliser, 
dès l'E.N., un F.S.C. composé de tous 
les documents historiques, géographi­
ques et littéraires qu'ils pourraient se 
procurer. Nos grands élèves, à Vence, 
ont des fichiers personnels de plusieurs 
centaines de fiches. Les élèves-maitres 
pourraient avoir de même leur fichier. 

• L'E. N. pourrait leur procurer des ma­
nuels des maîtres pour le calcul aui: 
divers degTés, et même la grammaire 
ou le vocabulai m. Les élèves-maîtres 
les découperaient pour les coller sur 
fiches Demandes et Réponses. Ils par­
tiraient avec un embryon de batterie 
de fichiers auto-correctifs. 

• On les initierait à la fabrication très 
simple et à l'usage du filicoupeur. 
Et alors, le jeune maître qui aborde­

rait sa classe avec ces outils modernes, 
pourrait se lancer dans les techniques 
modernes, soutenu qu'il serait par ses. 
ainés qui, dans le Groupe départemen­
tal, s'efforceront de l'aider à réussir. 

Voilà quelques-unes des idées qui se 
sont fait jour au cours de cet entretien. 

Nous demandons à tous les camarades, 
à tous les. groupes qui ont pour mission 
de ·recevoir des stagiaires, d'entrer en 
relation avec notre ami Guérin, qui 
restera en contact ·avec M. Palmer<> 
pour faire avancer le problème théorique 
et pratique de l'adaptation de nos tech­
niques aux E. N. et aux débutants. 

C. F 


